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LA !ièvre monte à mesure quel'on s'approche de la date du17 août pour commémorercette année le 55e anniver‐saire de l'accession de notrepays à la souveraineté inter‐nationale. Ici et là, personnene veut rester à la lisière de cetévénement qui, commechaque année, mobilise dumonde et de l'énergie pour nepas rater le coche. Les admi‐nistrations publiques et pri‐vées ainsi que les espaces

commerciaux se mettent enbranle, en faisant les apprêtsde la fête. Le drapeau, notreemblème national, est mis enexergue à plusieurs endroitsde la ville qui ont commencé àrevêtir leurs plus beauxatours. Ainsi, à la succursalede Multipress, on fait le grandménage, sous la houlette deDieudonné Mombo Macko‐bou, le responsable local : lesmurs dégagent une certainefraîcheur, car parés du plusbel éclat. Le jardin est danstoute sa splendeur pour cap‐ter le regard et les visiteurspeuvent s'en régaler à vued’œil. 

Les apprêts de la fête !
Préparatifs du 17-août
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Les murs dégagent une certaine fraîcheur.
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Le jardin de Multipress dans toute sa splendeur.
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LA photographie, vue parcertains, est considéréecomme une technique pro‐pre à supplanter le dessinpour représenter le mondequi nous entoure. Son in‐vention, il y a plusieurs siè‐cles, nécessitait, d’une partla réalisation d’un dispositifoptique permettant la créa‐tion de l’image, et d’autrepart !ixer cette image surun support pérenne par unprocessus chimique irré‐versible. Les usages de cettetechnique ont évolué, et sadimension artistique a étéreconnue. Alors que dans un passéquelque peu lointain, seulsquelques privilégiés dispo‐saient d'appareils photoschez nous, tandis que lesstudios se comptaient surles doigts d'une main. APort‐Gentil, on peut citerMichel Afanou à « Inter-
photo », et feu JosephMiesso. Mais celui qui auramarqué la profession est,dit‐on, Blaise Honoré Pa‐raiso, qui a eu l’honneur de

prendre les vues de feu pré‐sident Léon Mba, comme lefont aujourd’hui les DésiréAhmed Minko et les autres.Certains de ses descen‐dants, tels que son !ils Ho‐noré Paraiso, sespetits‐enfants Franck etHamzat, ont emboîté égale‐ment le pas à leur géniteur. Face à l’émergence desphotos numériques, ap‐puyées, dans ce cadre, parune révolution certaine auniveau de la téléphonie mo‐bile, aux services multiplesdont celui de la photogra‐phie, certains studios ontmis la clé sous le paillasson

ou fonctionnent cahin‐caha.De nos jours, dans la cité del’or noir, s’af!ichent ici et là,même dans un coin de larue, des enseignes indi‐quant « Photos rapides ». Ilsne s’installent pas au ha‐sard. Quel Portgentillais nese souvient pas de la luttequ’a dû mener « Labo
Color », en plein centre‐ville, pour évacuer les am‐bulants qui rôdaient devantses portes d’entrée, ravis‐sant sa clientèle. D’autantqu’ils proposaient expres‐sément des prix plus attrac‐tifs (1 500 francs ou 2 000au lieu de 3 000 à l’inté‐

rieur). Ces photographesn’ont pour seul équipementque leur appareil photo etun autre servant à la miseen carte.Ceux qui ont véritablement
« cassé » le marché des stu‐dios photos, ce sont ces am‐bulants qui vont vers laclientèle, inversant ainsi latendance d’avant. « Pendant
mon adolescence, nos pa-
rents nous habillaient les di-
manches – c’était d’ailleurs
les seuls jours où on était
bien vêtus – et on se rendait
dans un studio prendre des
photos qu’on récupérait
deux à trois jours plus tard »,

se rappelle un sexagénaire. On les trouve, ces ambu‐lants, dans les cérémonies(on a !ini par les baptiser
"paparazzis"), utilisantmême le courant des lieuxet, parfois, considéréscomme des pique‐assiettes,passant à table pour se ser‐vir quand bien même ilsn’ont pas été conviés. Desparticuliers ont aussi lapossibilité d’utiliser leurstéléphones portables pourimmortaliser certains évé‐nements. Quitte à aller versun studio après pour déve‐lopper.Un propriétaire de studio

photos juge déloyale laconcurrence que leur impo‐sent leurs collègues ambu‐lants. « Nous avons des
charges telles que le loyer,
l’électricité à payer, avec
toute la batterie de docu-
ments que nous exige la loi
pour nous établir. Ce n’est
pas normal. Nous ne pou-
vons pas proposer les mêmes
prix que ceux qui paient
quasiment rien. Et de sur-
croît nous on fait attention
au rapport qualité/prix, ce
qui n'est pas forcément le
cas en face », soutient‐il.Pour couvrir leurs dé‐penses, ils sont obligésd’ouvrir des rayons où sontexposés à la vente des ap‐pareils photos et acces‐soires, des chargeurs desportables, des CD, etc.Toutefois, quelques raresphotographes ambulantsont af!irmé être en posses‐sion de leur agrément decommerce et paieraient ré‐gulièrement la taxe munici‐pale. La question qued’aucuns se posent est desavoir s’il est possible de ré‐guler autrement le secteurà l’heure du libéralismeéconomique qui, il est vrai,ne rime pas avec anarchie.

La galère des studios photos
Secteur de la photographie
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Tout le monde peut fixer l’image : ici des dames immortalisant
une cérémonie à travers leurs téléphones portables.
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Les propriétaires des studios photos se disent victimes de la
concurrence déloyale des photographes ambulants.
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"TAXI ! Saint-André !". Laformule est désormais fa‐milière pour qui veut serendre en réalité à Orovati,quartier du 3e arrondisse‐ment de la ville de sable.Seuls les anciens etquelques esprits curieuxde l’histoire des quartiersde Port‐Gentil se souvien‐nent qu’ici s’étendait uneplaine ("orové", en langueomyène) couverte d’excré‐ments ("ati", en langueomyène), véritables lieuxd’aisances à ciel ouvert. Letemps a fait son œuvre et lequartier, devenu salubre, avu les îliens s’y implanter

allègrement et de nom‐breux hauts cadres du paysont fait ici leurs premierspas dans le monde del’éducation, à l’école com‐munale catholique privéeSaint‐André, celle‐là mêmedont l’appellation a déteintsur le quartier. Une écolequi, c’est le cas de le dire,est bénie des dieux. Eneffet, elle béné!icie, d’unepart, de sa proximité avecla paroisse Sainte‐Barbe, àun jet de pierre, dont lesprières des paroissiensdoivent certainement avoirun effet béné!ique sur sadestinée et, d’autre part, del’attention toute particu‐lière dont elle fait l’objet dela part des députés de l’ar‐rondissement.Ainsi, après Me PierreLouis Agondjo‐Okawé,dont on commémore cette

année le dixième anniver‐saire du décès qui, alorsdéputé du 3e siège de lacommune, consacrait sesfonds de souveraineté à laréhabilitation des bâti‐ments, c’est désormais leministre Gabriel Tchango,

qui lui a succédé sur leditsiège, qui a pris le relais etde fort belle manière.Année après année, ce natifde la ville de sable faitconstruire de nouvellesclasses, pour améliorer leconfort des apprenants

tout en contribuant à l’em‐bellissement du quartier.Ayant pignon sur le boule‐vard Léon Mba, bien entre‐tenu sur ce tronçon à lacirculation très !luide,l’établissement est protégépar une barrière appro‐priée.Comme la plupart des quar‐tiers de la capitale écono‐mique, Saint‐Andrén’échappe pas à la proxi‐mité des églises et des tro‐quets servant des alcoolsqui ne respectent pas la dis‐tance légale d’installationpar rapport aux établisse‐ments d’enseignement.La nuit venue, le coins’anime au rythme desboîtes de nuit riveraines etdes vendeuses de metsbraisés. Ici comme ailleurs,les sonos des bistrots riva‐lisent alors avec les can‐

tiques des adorateurs duTout‐Puissant. L’intérieurdu quartier n’échappe pasnon plus à l’enchevêtre‐ment anarchique desconstructions. Bien malinqui pourrait y retrouver lesbornes de la plupart desparcelles. Et ce n’est pas icique l’on pourra se livrer fa‐cilement avec succès àl’adressage des rues an‐noncé il y a déjà bien long‐temps par les autoritésmunicipales. Et bien évi‐demment, il ne faut passouhaiter qu’un incendiese déclare dans ce dédalede bâtisses, ce serait la ca‐tastrophe. Bref, un quartier commebeaucoup bien d’autresde la ville située à l’em‐bouchure du fleuve etcentre d’exploitation del’or noir.

Saint-André, la vitrine d’Orovati
Un quartier dans la ville

Fidèle AFANOU
EDEMBE
Port-Gentil/Gabon

L'école Saint-André en pleine rénovation.
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